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empêchements dirimants, de décider des causes matrimoniales. 
Tout ce que l’Etat peut faire, c’est d’en régler les effets civils.

Le libéral catholique ne peut disconvenir que le mariage soit 
un sacrement, ni par conséquent que l’Eglise ait quelque juridic­
tion sur le mariage, comme sur les autres sacrements. Mais il pré­
tend en même temps que l’Etat a une véritable autorité sur le 
mariage, non seulement pour en déterminer les effets civils, mais 

. encore pour en fixer les conditions essentielles. 11 veut que l'Etat 
puisse établir, s’il le veut, un tnariage civil, qui, contracté sans la 
participation de l’Eglise, crée un véritable lien matrimonial. “ Le 
mariage, dit-il, n’a-t-il pas existé comme contrat naturel avant 
d’être sacrement ? Ne peut-il donc pas, sans être sacrement, sub­
sister comme contrat naturel ? Si l’Etat revendique pour lui le 
contrat naturel de mariage, l’Eglise, qui conserve sa juridiction 
sur le sacrement, n’a pas à se plaindre.”

Erreur encore une fois 1 Le mariage des chrétiens, nous le 
répétons, est un sacrement ; c’ést-à-dire, le sacrement ne consiste 
pas dans une cérémonie surajoutée au contrat, mais dans le con­
trat lui-même validement conclu par des chrétiens, dans le contrat 
mis eu regard du caractère du baptême. C’est pourquoi le ma­
riage, ayant été élevé à la dignité de sacrement, a pris rang parmi 
les choses saintes, et comme tel, a passé sous la juridiction exclu­
sive de l’Eglise.

Le vrai catholique professe que les fidèles et les prêtres sont 
soumis aux évêques les évêques au Pape et le Pape à Dieu seul.

Le catholique libéral soumet, au moins dans certains degi-és, 
les prêtres, les évêques et le Pape à l’Etat. L’Etat, selon lui, a un 
droit de surveillance sur les prêtres et les évêques ; il peut casser, 
au moins indirectement, les actes de la juridiction spirituelle ; il 
peut décréter d’abus les actes du gouvernement ecclésiastique, 
s’ils sont contraires aux lois civiles et troublent, comme il dit, 
l’ordre public. Il peut intervenir clans les relations du Pape avec 
les évêques et avec les églises, accorder le placet, ou Vexequatur 
aux actes du Souverain Pontife, suspendre ou même interdire la 
publication des décrets du Vicaire de Jésus-Christ ou d’un concile 
œcuménique. “ Tout ce cpii est d’ordre temporel, dit-il, relève de 
l’Etat ; donc il a une autorité sur les choses spirituelles elles- 
mêmes, quand elles intéressent l’ordre politique et civil.”

Nous pourrions multiplier les exemples. Le catholique libéral 
porte atteinte à l’autorité de l’Eglise : c’est là sa tendance jierpé- 
tuelie. Il ne rejette pas l’Eglise, mais il se défie d’elle. 11 ne veut 
pas la détruire, mais il ne lui laisse pas la pleine liberté de son 
action. Il redoute son influence, il parle de ses empiétements, il
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v» jusqu à prononcer le mot de tyrannie. Voilà un catholique qui 

•communie tous les mois ; mais, à l'entendre, l'Eglise a abusé de 
son autorité dans le passé et peut en abuser à l'avenir : il faut 
que la société laïque prenne des mesures de défense contre elle 
. "" »,,tre catholique qui fait de riches aumônes ; mais, selon
lm, les prêtres ne demeurent pas à leurs affaires ; ils sont partout 
exerçant des pouvoirs usurpés. Un troisième croit 
même aux miracles de la Sainte Vierge à Lourdes 
une opposition continuelle 
dit-il, les prêtres sont trop puissants.

aux miracles.
; mais il fait 

prêtres. Pourquoi ? Parceaux que,

Si vous ne devenez pas comme de petits enfants, vous n'en­
trerez pas dans le royaume des deux." Le vrai catholique est, à
1 egard du I ape, de 1 évêque, du prêtre, comme un enfant envers 
son père et sa mère, humble, respectueux, soumis, 
faut bien élevé croit à la 
et s'abandonne

confiant. L*en-
sagesse et au dévouement de son }>ére

, . a - ■ A a'T amouràses directions, qu’il sait Inspirées
par le désir de ses intérêts; il est joyeux et heureux dans cet 
abandon confiant, «appelez-vous ce qu'ont été jusqu’à ces der­
nières années les habitants de la province de Québec, ce que sont
encore un grand nombre d'entre eux : voilà les vrais ...............
Au contraire, le catholique libéral a de la défiance pour l’Eglise • 
Il ne croit pas à son entier désintéressement ; il se persuade quelle' 
a des intérêts contre la société laïque. Il juge ses actes, leur 
liei che des motifs cachés, les interprète avec méchanceté II 

veille les prêtres, prend une attitude de défensive à leur égard 
redoute leurs envahissements. Il n'aime pas leur puissance, mm-’ 
mure contre tout ce qui peut l'augmenter, applaudit à ce qui
Uél Z'imtreî 8tt'<mtent "e k8 V°ir hUmilier- »’«*

sur-

1MIS
., 1111 scandale dans les ministres sacrés, aime à
1 entendre, publier avec éclat, parce qu'il y voit un moyen de
rendsTT T '"','0 11 d~h,que les prêtres soient
dorant ,esUtrrmr»« 6 C‘VU’ <IU’il8 "*«“

<le la nation
communs, qu’ils soient chassés des conseils

les prêtres afin de les ranger extérieurement au nombre de 
fonctionnaires et d'avoir la haute main sur eux. Il répète sou-
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relies. lines gouverner les choses tempo-

Jetez les yeux sur le maire des communes de la campagne en
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offensé de voir qu’en faee de lui, le prêtre a une autorité plus 
haute, une science et une vertu, plus éclatantes. Comme il est 
jaloux de l'influence que possède le ministre de la religion ! Comme 
il est aux aguets pour prévenir ce qu’il appelle ses empiétements ! 
Si le prêtre vient A dire un mot sur les affaires de la commune, il 
s’en plaint comme d’un attentat. Lui-même met aisément la main 
à l’encensoir, surveille et juge l’administration spirituelle, entre­
prend souvent de régenter le prêtre et de lui faire la loi. Nous 
avons connu un maire de village qui a mis sens dessus dessous sa 
commune, a multiplié les lettres au préfet et A l’évêque et est 
resté quinze ails brouillé avec son curé, parce que celui-ci avait, 
en souvenir d’une mission, érigé une croix dans le cimetière : ce 
qui, prétendait l’officier, avait pour effet d'épouvanter la nuit 
ceux qui approchaient de l’église et du village.

On a rencontré en ce siècle, dans tous les pays catholiques, 
des administrateurs civils, du haut en bas de l’échelle, qui ont eu 
les prétentions et les •défiances du petit maire français contre 
l’Eglise et ses ministres. Tel préfet qui communiait A PAques 
trouvait toujours, pour son action de grâces, quelque chicane 
contre son évêque. Tel ministre des cultes, qui voulait bien faire 
A Jésus-Clirist l’honneur de croire A sa divinité, entendait dis­
poser souverainement de la dignité épiscopale.

Plaie profonde et qui en certains pays a été comme univer­
selle, le catholicisme libéral est l’introduction d’un semi-protes­
tantisme parmi les catholiques. On 11e nie pas l’autorité de l’Eglise, 
mais on la tient en suspicion. L'Eglise n’est plus une mère A 
laquelle on se confie, c’est une marâtre que l’on ne sait aborder- 
qu'avec un air hautain et boudeur.
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Les missions catholiques

(Suite et fin)
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tr<nos adversaires, — nous répandrions partout des catéchistes, et 
l’Evangile, en quelques années, serait mis à la portée de toute- 
Ame de bonne volonté....
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Voilà donc. Messieurs, une partie des obstacles généraux 
auxquels se heurte l’apostolat catholique. Comment se fait il qu’il 
y ait toujours résisté sans jamais connaître de découragement ?

Il y a là lin double mystère. Pour que la lutte renaisse tou­
jours et partout la même contre la propagation d’une religion 
bienfaisante, il faut qu’il y ait une force cachée qui la dirige ; et 
pour que cette religion toujours attaquée triomphe toujours, il 
faut qu’il y ait une force plus puissante qui la soutienne.

Cette double force, nous la sentons, nous autres missionnaires,' 
et c’est pourquoi nous marchons.

Au commencement de ce siècle, où tant de ruines se trouvè­
rent accumulées, les missions catholiques, nous l’avons vu, étaient 
réduites à presque rien : 300 missionnaires pour le monde entier t 
Mais bientôt la Providence suscitait, outre les Ordres religieux 
anciens reconstitués, nombre de Congrégations nouvelles dont les 
Constitutions plus larges s’adaptent mieux peut-être aux tempé­
raments actuels et aux conditions extérieures qui leur sont faites. 
En même temps que les gouvernements retiraient leur concours 
officiel, des fils et des filles du peuple se levaient pour le remplacer 
par leur libre initiative, ils y ont magnifiquement réussi, en 
créant les Œuvres de la Propagation de la Foi, de la Sainte- 
Enfance, des écoles d’Orient, des Saintes Femmes de l’Evangile, 
toutes nées en France, sans parler de quelques autres œuvres 
similaires qui ont germé sur le sol des autres pays catholiques (l). t

Il y a de cela cinquante, soixante, quatre-vingts ans. Les 
résultats, les voici :

A la fin du siècle dernier, les gouvernements protecteurs, 
après avoir demandé à l’Eglise ses missions, les lui remettaient 
saccagées et détruites, dans les Indes, en Chine, en Amérique, en 
Afrique, partout ; A la fin du siècle présent, le peuple chrétien les 
lui rend partout restaurées, partout développées, partout floris­
santes, avec des millions de catholiques nouveaux groupés autour 
du Vicaire de Jésus-Christ, professant la même foi et gardant les 
mêmes espérances.... Allez en Orient, au fond de la Chine et de 
la Mandchou!ie, en Corée, au Thibet, dans les déserts de la Tar­
tane, comme dans les grandes villes et les humbles villages de 
l’Inde et de Ceylan, du Japon et de la Sibérie elle-même ; pa 
en Amérique, et parcourez la depuis l'Alaska jusqu’à la Pata­
gonie ; abordez l’une après l'autre les îles océaniennes ; enfin, 
faites le tour du grand continent africain,et traversez le de l’Est 
à l’Ouest, du Nord au Sud ; sur votre chemin, au milieu sans doute- 
d’énormes masses encore païennes, mais partout néanmoins, vous

(I) Mentionnons, par exemple, à Aix-la-Chipelle la Société de Saint-François- 
Xavier (1832) ; en Autriche, le Léopold»verein (1839) ; en Bavière, le Ludwig^ve- 
n in (1843) : à Paderliorn. la r.ociété de Saint- Bmiface (1841») ; aux Etit»-l)ni» et au 
Mexique, de» œuvres identiques — Mais seule, l'œ .vre de In Propagation de la Foi a. 
un caractère universel, seule elle cet catholique, comme l’Eglise.
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trouverez un être humain pour achever le ai»,™ i 
mencé devant lui et chanter avec vou'leZl •“ Cr°,X 
votre Foi catholique le symbole immortel de

ES=WËEiH=
Le peuple chrétien, qui est-ce ?
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•CO
«8direction suprême, soyons rassurés : l'Eglise y aura toujours uni 

Apôtre et la France un ami....
Puis les temps marcheront, et l'évolution des races humaines 

continuera sous l’aide de la Providence, qui, en laissant à chacun 
sa liberté, conduit tout néanmoins pour l’accomplissement général 
de ses desseins et l’évangélisation du globe.

Au lendemain du déluge, “ Noé, se réveillant de son ivresse, 
dit l’Ecriture, et ayant appris comment l’avait traité son second 
fils, dit : maudit soit Chanaan, il sera l’esclave des esclaves de ses 
frères I — Il dit encore : Béni soit le Seigneur, Dieu de Sem, et 
que Chanaan soit son esclave 1 — Que Dieu multiplie la postérité 
de Japhet, et qu’il habite dans les tentes de Sem, et que Chanaan 
soit son esclave ! ”

Jetons un coup d’œil sur la carte du monde.
De temps immémorial, les fils que la tradition et la science 

rattachent aux ancêtres maudits ont été voués à la servitude, et 
cette situation humiliée ne cesse qu’autant que la lumière de la 
Rédemption, sortie de Sem, et propagée par Japhet, leur apporte 
aussi la liberté.
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Sem a été béni dans sa descendance. Car de lui sont sortis le 
Messie et sa Mère Immaculée ; il a fourni les premiers apôtres, et 
ses fils, ceux qui sont nés de la femme libre comme de l’esclave, 
les Israélites et les Ismaélites, ont toujours gardé la connaissance 
d’un Dieu unique et personnel, créateur, rémunérateur et ven- rev

Mais Japhet s’est surtout multiplié dans sa postérité ; il a 
envahi les tentes de Sem, et le inonde entier devient une colonie 
de sa race. Il y a plus. La vérité chrétienne, couronnement de la 
religion primitive et de la religion mosaïque, ayant été refusée 
par les fils de Sen., ceux de Japhet l'ont accueillie, ils ont grandi 
sous sou influence, et, souvent à leur insu, ils se trouvent être les 
exécuteurs du plan divin sur le reste des hommes. Par eux, le 
christianisme s’impose de plus en plus, et la Providence nous mé­
nageait à nous-mêmes, enfants do cette fin du xixe siècle, d’as­
sister il la dislocation des dernières masses
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saient autrefois inébranlables, comme dans l’Extrême-Orient, ou 
inaccessibles, comme dans le Centre africain. Nous sommes à, 
l’une des grandes époques de l’histoire. Ecoutez ces bruits qui 
nous arrivent d’au delà des mers, comme d’itumense.-i remous de 
peuples : c'est Japhet qui passe au travers, mais c’est Japhet 
racheté par le Christ, ’ aptïsé par saint Pierre, suivi par Léon 
XIII d’un regard atte!; df, et réalisant à cette distance les béné­
dictions prophétiques du vieux patriarche Noé. . . . Laissez-le : 
les missionnaires du Christ passeront avec lui !

J'avais à vous dire, Messieurs, le rôle du missionnaire catho­
lique, ses travaux, ses succès, ses tristesses et ses espérancer. Les 
voilà.

païen
vous

Pour lui, humble et silencieux soldat de la vérité, il continue 
son chemin à travers le monde. Quels que soient la Société où il 
s’est enrôlé, le vêtement qu’il porte, le pays qu’il habite, la lan­
gue qu’il parle, et le peuple auquel il fut envoyé, d’Alger au Cap, 
de Madagascar aux derniers îlots du Pacifique, de Jérusalem X 
Pékin, vous le trouverez le même partout___Il manque de beau-
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figure à la misère ; est*8onven t “ geDee,en fa*8anf bonne
quand il se relève, la perspective de P“rJIa malad*«. mai
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après, de nouveaux espoirs k fZt r!^ ’ “a,s' 60,11 d« suite
taisistes se moquent de lui dans leurs rèc> ’ ^ vo>’ageurs fan- 
aceueillis et secourus, mais il a la èonsoIr H’ “Pf ® 60 avoir été 
un peu de leur ignorante suffisance • les f *°!V Iu' ,ausa‘> de rire 
sent, parce qu'il ne reçoit ni décoration ni ^"“t”1''68 '6 mépri" 
trouve assez honoré d'être l’oi.vrL,Hi" ô tra:tement ; lui se 
la civilisation et de la liberté • les I omn,*? ,le ,a vérité, de 
qu il manque de patriotisme dès lors nn& ofluilela .souPÇonnent 
point à la solde de l'Etat • il répond L9 . » Patri°tisme n’est 
pays partout où il passe. Et ainsi à trJ^°r6ai‘lt 1 lnfluenee de son 
outrages, les jalousies, les injustices u! II parséc!'6i°»*. les 
tions, les maladies, les misères de toutou 'casse ries, les décep- 
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Ce n'est pas d’aujourd’hui que date la crise agricole en Italie, 
Elle était déjà si intense en 1877 qu’on la croyait à son comble et 
une loi de l'Etat organisa une immense enquête pour en étudier 
les causes et en chercher les remèdes. Une commission compé­
tente fut nommée sous la présidence du sénateur Jaciui. L’en­
quête dura neuf an*, les travaux des commissaires furent réuni» 
et publiés en 15 gros volumes, riches en documents, en statisti­
ques, en rapports, en témoignages de tous genres. Les frais de 
l’enquête s’élevèrent à la somme modique do 355,000 francs. Les 
résultats, comme ceux de la plupart des enquêtes, en furent nuis, 
et les 15 gros volumes restèrent lettre morte.

L’enquête officielle nous aide à marquer nettement le point 
de départ de la cri te agricole italienne. “ Depuis 1800, dit le sé­
nateur Jacini, et pendant vingt-cinq années consécutives, l’Italie 
agricole s’est laissée dépouiller et saccager par l’Italie politique.” 
L’aveu du sénateur et de la commission parlementaire est net et 
précis : la crise agricole a été tout d’abord une conséquence de la 
transformation politique de l’Italie. C’est en 1800. après le traité 
de Zurich, et dans les deux années suivantes, qu’ont été réalisée» 
par M. de Cavour, avec l’aide de Garibaldi, les diverses annexions 
qui ont constitué le royaume d’Italie.

Pourquoi la crise agricole a-t-elle suivi la formation de l’Ita­
lie nouvelle ? C’est, comme le dit l’enquête officielle, parce que 
“ l’Italie agricole a été dépouillée et saccagée par l’Italie politi­
que.” Il fallait à l’Italie nouvelle des ressources considérables
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pour s’organiser en grande nation et pour frapper l’esprit des 
populations par l’entreprise d'importants travaux publics. Il 
fallait des hommes aussi pour former une armée. On enleva des 
bras à l’agriculture et on lui demanda des impôts toujours crois­
sants qu’elle ne pouvait pas porter.

En 1885 déjà le sénateur Jacini écrivait : “ Toutes les classes 
agricoles éprouvent un profond dégoût en pensant que le Gouver­
nement u’a pas de cœur envers elles.”

Les rapports condensés dans les 15 gros volumes ont des pages 
d’un réalisme effrayant, capables de faire frémir et pleurer “ Les 
habitations des paysans de la Vénétie, dit le rapport du comman­
deur Morpurgo, sont déplorables, malsaines et parfaitement mi­
sérables.—elles tombent en ruines,—ce sont des chenils, des mai­
sons d’infection, -il y en a qui sont moins des habitations humai­
nes que des tanières d’animaux, des porcheries, des taupinières.— 
Neuf fois sur dix, conclut-il, les paysans n’ont pas une maison­
nette digne de ce nom ; neuf fois sur dix leurs habitations sont
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pour l'impôt que cette pauvre terre dont les produits sont si dé 
oréciés.

Une autre aggravation de la situation agricole est venue de 
ta rupture du traité de commerce avec la France : les 7ins, les 
soies, les fruits, les animaux de boucherie n’ont plus passé la 
frontière.

Et puis le régime de la propriété et les mœurs elles-mêmes 
sont si peu favorables au modeste laboureur ! Certaines régions 
ont gardé la fâcheuse coutume romaine et féodale des latifundia. 
En Sicile, en Calabre, dans la campagne Romaine et dans d’autres 
régions encore, d’immenses domaines appartiennent à des familles 
privilégiées qui consomment leurs revenus à Naples, à Païenne, 
à Rome, sans se soucier du sort de leurs tenanciers. Presque 
partout les propriétaires pratiquent l’absentéisme et laissent 
leurs terres aux mains d'exacteurs semblables à nos anciens fer­
miers des impôts.

L’aliénation des biens d’EgVse a plutôt aggravé le mal qu’il 
n’y a remédié. Les paysans étaient trop pauvres pour acheter. 
Ils en auraient été empêchés d’ailleurs par des scrupules légiti- 

Tout a été acheté par quelques commerçants ou membres
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des professions libérales qui habitent les villes. Les églises et 
les confréries étaient des propriétaires commodes. Elles louaient 
à bon compte, et leurs fermiers vivaient heureux. Les nouveaux 
propriétaires n'ont plus rien de la condescendance maternelle 
des confréries : ils ont élevé les loyers et ne connaissent que 
l’argent.
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Bref, si la situation était déjà lamentable en 1877, elle est 
devenue intolérable quelques années après. Le peuple gémissait 
en 1877, il frémit aujourd’hui. Et quand il faudrait une plus 
forte dose de justice et de charité en haut des rangs sociaux et 
une plus grande patience en bas, il se trouve que l’éducation laï­
que a considérablement affaibli ces moyens de salut.

De là ces mouvements révolutionnaires qui agitent les popu­
lations italiennes, comme les volcans font trembler le sol italien 

des grondements souterrains. De là l’insurrection de la
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Sicile qui mit en échec la monarchie, il y a cinq ans, et, qui ne 
fut réprimée que par l’état de siège avec 00,000 hommes de trou- 

De là les troubles du printemps dernier à Milan, à Bari et 
cent autres villes avec les barricades populaires et les canon­

nades dictatoriales.
Mais, dira-t-on, les Milanais ne sont pas des ruraux ? sans 

doute, mais les désespérés de Milan, de Bari et d’ailleurs sont des 
qui ont quitté la terre natale devenue pour eux une ma­

râtre et qui ont cherché en vain à gagner leur pain dans ces cités 
populeuses.
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L’état s’est-il soucié d’un si grand péril ? Y a-t-il apporté 
quelque remède ?

Comme nous l’avons vu, il a ordonné une enquête. Celle-ci 
a coûté neuf ans de travail et 300,000 fr. de dépenses pour ne pro­
duire aucun fruit.

L
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de propriétaires ont ouvert dans les bourgades de la campagne 
des fourneaux économiques où Von trouvait un repas pour 10, 15 
ou 20 centimes. La charité est un palliatif toujours heureux et 
souvent nécessaire, mais elle n’atteint pas la racine du mal.

Restent les œuvres économiques. Eh bien ! il faut le recon­
naître, les catholiques italiens, sous ce rapport, ont bien mérité 
de l’agriculture, surtout dans le Nord de la péninsule. L’agricul­
ture pressurée par l’impôt et écrasée par la concurrence des pays 
neufs, souffrait encore du manque de crédit et de l’imperfection 
de ses méthodes. C’est là que l’juitiative des catholiques pouvait 
porter ses efforts. Elle l’a fait.

Les petits cultivateurs manquaient de crédit pour couvrir les 
premiers désastres, pour perfectionner les outils, pour acheter 
engrais, semences et animaux. Ils ne trouvaient guère accès dans 
les banques des villes. Ils avaient recours à l’usure. Les prêts 
à 8, 9, 10 0/0 passaient pour légitimes. C’était la ruine à bref dé­
lai. Il manquait à l’Italie des caisses rurales de crédit comme 
celles que Raiffeisen, le bourgmestre de Flammersfeld, avait po­
pularisées en Allemagne. Elles sont venues, elles ont commencé 
en 1883, mais ce n’est pas aux catholiques que revient l’honneur 
des premières fondations, c’est à uii Israélite, le docteur Léon 
Wollemborg, de Padoue. Il prépara le terrain par quelques 
férences et il fonda la première caisse rurale italienne dans la 
bourgade de Loreggia, le 20 juin 1883. Au mois de juin 1884,^ il 
eu fondait trois autres dans la même région. En janvier 1885 il 

avait sept et il commençait la publication d’un périodique 
spécial, la Cooperazione rurale, qui est toujours vivant.

Les prêtres, les médecins, les secrétâires des mairies et quel­
ques riches propriétaires furent les principaux auxiliaires de 
Wollemborg. Un comité s’était fondé en Lombardie pour la dif­
fusion des caisses rurales. En 1889, elles étaient au nombre 

Wollemborg en décrivait le fonctionnement
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dans un rapport à la section sociale de l’Exposition de Parie et il 
obtenait une médaille d’or. A la fin de 1891. les caisses rurales 
italiennes atteignaient le nombre de 57, et Wollemborg entouré 
de l’auréole sympathique d’un apôtre obtenait un siège à la 
Chambre des députés.

A cette date, un nouveau facteur entrait en scène, c’était 
l’initiative des catholiques.

Wollemborg s’était servi des catholiques et des prêtres, mais 
il avait voulu faire œuvre purement économique. Il s'était éloi­
gné en cela de l'esprit de Raiffeisen, (pii était un piétiste luthé­
rien et (pii avait regardé le lien religieux comme la meilleure ga­
rantie de solidarité, de l’union et des vertus domestiques.

Raiffeisen, dans une lettre adressée à Wollemborg lui-même 
1885, disait : “Les principes même des caisses coopératives ré­

pugnent à l’esprit de notre temps. Elles exigent de la part de la 
population aisée la participation à responsabilité illimitée et une 
occupation constante au profit des besogneux, sans aucune com­
pensation matérielle. Cela ne peut absolument pas etre compris 
par ceux (pii ignorent ou veulent ignorer leur devoir de chrétien”. 
(Lettre publiée par Wollemborg dans le 1er numéro de la Coopé- 
razione nodule, 1885),
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AVollemborg, Israélite et ami de l'Etat italien, n’avait nas 

compris entièrement l’œuvre de Raiffeisen. L’œuvre italienne privée de son point d’appui le plus solide, progressait lament,

<;eux-e, pour accaparer la direction de la caisse et pour éliminer 
1 action du clergé. Cela leur ouvrit les vaut lie 
l’instance de Raiffeisen pour les associations confessionneUeTet

merCerf,G et ouvertement cathœ
.°, fllt le alK!lal d ll,1e campagne qui dure encore. AVollem­

borg et les siens agitèrent l’épouvantail du cléricalisme et pré ten 
dirent que la coopération et la mutualité n’étaient pas confes-
~.!le9, ,LeS cathu)iques répondirent qu’on ne donnait bien sa 
confiance et son crédit qu’à, ceux dont 
dont on estimait les vertus.

La même controverse était soulevée en France entre M D„ 
rand. de Lyon, et le Centre fWratif, et en Belgique entre l’abbé 
MeUaerts et les libéraux. En Prance, M. Durand allait son che­
min et son Union est arrivée à compter 700 caisses rurales pen

L’abbé Mellaerts avait

ou partageait les idées et

En Italie, la caisse de Gambarare devint un centre et les
cëuTde WoZmborg11 da"S ^ aP°8t0,at’ fireDt bitintot««Mer

Le ministre Luzzatti,

tour dans la presse en faveur de AVollemborg. Le jeune vicaire 
< e Gambarare, dom Cerutti, remporta une victoire éclatante

exemplaires. ^ ** Popol°' dont le tirage est monté à. 24,000

un

L année 1802 vit se fonder 30 caisses catholiques. Au congrès 
le Rome, en février 1804, don, Cerutti pouvait en présentor déjà 
, t ,!l •1K,'US de.Uolne «mettait le vœu que chaque commune

le caisse rurale pour aider au relèvement de l’agriculture 
„„ idlait,a organisant. Dom Cerutti trouva de puis-
sants auxiliaires : le comte Medolago et le professeur Rezzara
TêÜLchhàTome61' "°" d’Adritt’ da“8 le Piém°ut’ Mgr Radini-

«•‘bollque italien se tint à Pavie, au mois 
annee 1894. Dom Cerutti pouvait yde septembre de la même ,___

ëëtkeUe1AÜmCai"-8e8- U. “Z r "a vaîtpluiTimnlement ^dans"^'Vé-

suels, la constitution de 15 ou 20 caisses nouvelles.
Un tableau comparatif fera mieux ressortir les progrès com-
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parés des caisses neutres et des caisses catholiques. Voici donc lta 
marelle des fondatious :

Années Caisses neutres misses catholiques

1883 1
1884 6
1885 8
1886 11
1887 8
1888
1880
1800
1801
1802 30
1803 30
1804
1805
1800
1807

iTotaux 125 770

Ces chiffres parlent assez par eux-mêmes.
Ces misses italiennes sont en même temps de véritables syn­

dicats. Elles réalisent des achats en commun. Elles ont établi 
des laiteries, des fromageries coopératives, des assurances mu­
tuelles contre la perte des animaux, C'est une coopération féconde 
et sur une large échelle. 11 y a là vraiment un magnifique effort de 
l’initiative catholique en Italie.

Les dépôts des associés ne suffisaient pas à alimenter les cais­
ses, on imita ce qu avait fait Raiffeisen en Allemagne.on créa une 
caisse centrale sous forme de banque. Elle fut établie à Parme 
en 18tM).

Cela ne suffisait pas encore. Une caisse centrale est trop loin 
des associations qu elle doit soutenir. Elle ne les connaît pas 

et n est pas à leur portée. On créa des banques catholiques 
régionales, qui prêtent à de bonnes conditions les fonds nécessai­
res aux caisses locales. Il y en a déjà à Bergame, à Vicence, à 
Trévise, à Padoue, à Venise, à Vérone, à Plaisance, à Modène, et 
d'autres encore en plusieurs provinces, et jusqu’en Sicile.

dernier le splendide développement 
du crédit catholique en Italie. Le Pape l’encourageait et le décla­
rait “ merveilleusement approprié aux besoins de notre époque 
et très efficace pour le bien religieux, moral et matériel des 
publiions".

L Etat ne le voyait pas de bon œil. Les magistrats contra­
riaient et retardaiént les fondations par des exigences vexa toi res 
pour la rédaction des statuts. Mais cela n’arrêtait pas le progrès 
de l’œuvre, quand éclata la révolution socialiste de Milan, qui eut 

. sa répercussion dans un grand nombre de villes. Le

assez

Tel était au mois de mai

po-

gouverne-
ment essaya de lier la cause des catholiques avec celle des socia­
listes. Il suspendit eu plusieurs provinces les œuvres catholiques.
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1AD CANADA

Il saisit les registres des caisses rurales. Des remords lui sont 
venus cependant, ou plutôt la crainte d’exaspérer les populations 
la arrêté, et il a laissé peu à peu se reconstituer un grand nom­
bre d’œuvres et de comités.

Les catholiques ont montré l’admirable efficacité de leur action. 
Sans doute 1 initiative privée ne peut pas tout. Il y a des causes du 
malaise, telles que la concurrence des pays nouveaux, qui ne peu­
vent pas être entièrement supprimées. Il y en a d’autres, comme 
quTde l’Etat P°tS ** 1<,Ur mauvaise réP»rtition, qui ne dépendent

Mais pour ce qui peut ressortir de l’initiative privée, les ca- 
tholiques d Italie ont bien mérité de l'agriculture.

Les 779 caisses rurales répandues en 87 diocèses au mois de 
mai dernier, accusaient un mouvement de fonds 
de 7 millions. C’est un 
culteurs de la péninsule.

De pareils résultats doivent être publiés bien haut, ils mon- 
trent ce que peut l'Eglise pour le bien temporel de ses fidèles.

157

iiliannuel de près 
concours énorme prêté aux pauvres agri- |fH

■.1

ABBÉ DEHON.
Association catholique.

Le mouvement catholique

AU CANADA

La Congrégation des jeunes gens de St. Sauveur de Québec 
a fêté dimanche, par une grande manifestation religieuse suivie 
d agapes fraternelles, le vingt-cinquième anniversaire de 
dation.

sa fon-

mMgr Pascal, évêque de la Saskatchewan, parti depuis le prin­
temps dernier pour assister chapitre général des Oblats, est 
arrivé à Montréal, ces jours derniers, et retournera prochainement 
dans son diocèse. Sa Grandeur est accompagnée de trois jeunes 
novices.

au

t

Mgr Pascal a Lut un voyage en Autriche, dans la province 
de la Galicie, pour s’entendre avec les autorités et le gouverne­
ment autrichien, afin d’obtenir des secours pécuniqires et des 
prêtres galiciens pour les nouveaux colons de cette nationalité 
établis dans le Manitoba et le Nord-Ouest, surtout aux environs 
d Edmonton. On espère que la Propagande de Rome va inter­
venir pour persuader à l’archevêque de Lemberg d'envoyer les
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secours religieux demandés. Le gouvernement d’Autriche paraît 
bien décidé à aider cette démarche.

Une dépêche de Winnipeg mandait l'autre jour ce qui suit s
Un reporter de la “ Free Press ”, de cette ville, a reçu les 

informations suivantes de Sa Grandeur Monseigneur Langevin -

“ Le R|‘V. Père Dufresne nie le plus absolument possible avoir 
entendu des confessions dans la salle d’école pendant les heures 
de classe, et contrairement à ce qui été dit encore, n’a jamais 
donné des vacances aux enfants.”

Ces fausses rumeurs vont de pair avec cette autre par laquelle 
affirmait que Sa Grandeur Monseigneur Langevin avait reçu 

de M. Green way un chèque de $4,000 pour les écoles catholiques.
Si les catholiques recevaient ce qui leur est dû pour AVin- 

nipeg seul, ils devraient toucher près de $40,000, qu’ils rece­
vraient avec la plus grande reconnaissance de M. Green way.
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tiMgr Grouard, vicaire apostolique de Mackenzie-Athabaska, 
revenant d'Europe, est arrivé tout dernièrement à New-York. Il 
a ramené avec lui de France un jeune‘prêtre qui a résolu de se 
consacrer aux missions lointaines de la rivière Mackenzie. Le 
nouveau missionnaire est parti immédiatement pour le théâtre 
de ses labeurs.

Mgr. Grouard, lui, est passé par Lowell, Mass, où il a dit aux 
fidèles de la belle église Saint Jeau-Baptiste qu'il arrivait de 
France, où il avait été appelé par uu message en septembre 1807, 
qu’il n'avait reçu qu’en février 1808. Il est alors parti en raquette, 
et ce n’est qu’à la fin de mars qu’il arriva au plus prochain bureau 
de poste, ayant ainsi parcouru toute cette grande distance.

Ce simple trait suffit à faire connaître l’étendue du territoire 
qui sert de théâtre aux travaux de ces admirables ouvriers apos­
toliques.
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dernier râle son deruier blasphème. Mgr. Bruchési recevait, à la 
Rivière des Prairies, l’abjuration de M. John Oaks, un respectable 
vieillard de l’endroit, et lui administrait le baptême devant 
nombreux clergé et tous les fidèles de la paroisse. La cérémonie 
a vivement impressionné tous ceux qui en ont été les heureux 
témoins. M. Oaks était le seul protestant de cette paroisse.
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L’exécuteur testamentaire de Chiniquy ayant obéi à 
instruction laissée par le prêtre apostat en faisant adresser à 
l'archevêque de Montréal, par le notaire Lighthall, une copie de la

une
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soi-disant infaw, ,1e foi reçue devant ce dernier, Mgr. Bruchési 
a rein oye le document à qui de droit en disant qu'il n'y avait pas 
de place dans les archives de sa maison pour d'aussi testes pages
^tt ,"nePT ,8CaAh,,liqUe8 °nt fait ,e 9ile“™ autour de 
cett, teste fin, plua les adeptes du protestantisme français dans 
la Province semblent décidés à faire de ce scandale 
del injurier. Ils vont même jusqu’à 
pas f u une apothéose

une occasion
nous reprocher de n’avoir

un H- , 7 re',égat’ 90,18 l"'étextu que nous obéis-
u uu mot d ordre donné par l’autorité ecclésiastique. C’est 

burn deux, ce reproche, qui témoigne autant de leur ign.irauce

«* l-r

Le gouvernement Marchand paraît vouloir reprendre en dé- 
tad ce qu U a sacriHé en renonçant temporaire,nent au principe 
de a créatmn d un ministère d’instruction publique. Pour qui 
smt le mouvement qui se développe dans la presse et dans nos 
chambres provinciales, il est évident que ce à quoi Peu vent 
ar.iver, ,ci comme dans tous les pays où l’on a voilé sous le 
générique et indéterminé de réformes le plan d’attaque élaboré,
urntnh r"hrégati.°n- eUSeig,lanto8> c'est l'instruction laïque 
gi utilité et obligatoire. Noue * F

!S5
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nom

en sommes pour le nmmpnf .... 
gratuit et à .'obligatoire. Demain, si rien n’arrête le courant 
nous eu serons au laïque. coulant.

de VEtot e8t dem7; OU/ttitaUjOI,rd’hui consacrer l’intervention 
, et de cette intervention sortira plus tard tout 

veulent les démolisseurs. Est-il besoin d’être 
ce qui va arriver ? Il suffit d’ouvrir les 
qui s’est passé ailleurs.

ce que 
prophète pour savoir

yeux et de regarder ce

Tenez, e gouvernement se fait aujourd’hui autoriser à dis­
tribuer gratuitement les livres de classe, s’engageant à accepter
1 un quelconque des livres approuvés par le Conseil de l’Iustruc-
t on pnbhque Cela parait bien inoffensif, n’est-ce pas ? La gra- 

ite, pourtant, n est qu une forme de socialisme d’Etat, un leurre 
et, ajouterons-nous, un appât, ce qui est déjà un manque de sin-’
énte. Mais passons. L’essentiel, c’est que la distribution 

tienne au gouvernement. Celui-ci accepte aujourd’hui, il est vrai 
une entrave aux desseins dont il se fait l’exécuteur, conscient ou

:

I
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Ijjllappar-
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inconscient, en s’obligeant à choisir parmi les livres approuvés 
par le Conseil de l’Instruction publique. Mais demain ?

Voyons, y a-t-il un catholique d’expérience qui doute que, 
dès que le gouvernement aura une majorité au Conseil Législatif, 
il ne revienne avec son projet de création d’un ministère de l’Ins­
truction publique ? Y a-t-il un catholique d’expérience qui doute 
que le ministre et le Conseil étant bientôt aux prises, le ministre 
ne fasse décréter l’abolition du Conseil ? Alors ? Eh bien, alors, 
le gouvernement restera armé de tous les pouvoirs qu’on lui con­
fère aujourd’hui. Seulement, il ne sera plus embarrassé par l’ar­
ticle qui constitue aujourd’hui un semblant de garantie pour 
l’autorité religieuse. C'est lui qui distribuera les livres, et les 
livres qu’il voudra.

Examinez, à la lumière de cette éventualité toujours mena­
çante, tous les empiètements que l’Etat s’emploie eu ce moment 
à faire consacrer à son profit, et dites-nous s’il n’y a pas sérieu­
sement à craindre pour l’avenir, et pour un avenir même rap­
proché. C’est du parti pris, dira-t-on. ' Non, c’est la leçon de l’his­
toire. Comment ! mais nous n’avons pas encore de ministre de 
l’Instruction Publique, et déjà l’on sape les attributions du Con­
seil et, de rouage principal et d’institution dirigeante, on en fait 
un accessoire, une autorité sans autorité, un corps moral vivant 
dans une atmosphère de doute, de soupçon et de défiance. On y 
fortifie l’élément laïque, on lui donne même un privilège que les 
évêques n’ont pas. On s’arroge un droit d’exécution contre les 
inspecteurs qui ne seront pas assez malléables pour se plier 
à tous les caprices du gouvernement. Fît voilà qu’un député 
ministériel nous arrive avec un projet de loi destiné à rendre 
l'instruction obligatoire, comme si l’instruction pouvait être obli­
gatoire, comme si l’homme était tenu de posséder telle somme de 
connaissances profanes pour se sauver.

Voilà où nous en sommes si le projet de loi est adopté tel 
qu’il est. Fît nous n’en sommes qu’au commencement. C’est à 
bien faire réfléchir nos législateurs. Qu’ils y regardent à deux 
fois avant de s’engager dans cette voie. La plupart d'entre eux 
sont pères de famille ; qu’ils se demandent comment ils aime­
raient voir leurs enfants soumis au régime auquel cette législa­
tion sert de porte d’entrée. Qu’ils invoquent surtout les 
lumières du ciel. Fîlles ne leur seront pas de trop pour leur per­
mettre de réagir contre leur passion politique et de régler, dans 
le sens de la vérité et du bien, une question qui aura une influ­
ence si considérable sur l’avenir de toute une population.
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La commission scolaire protestante 
réclamations de la commission 
<lant elle même obérée, grâce 
Nous laisserons se préciser le débat 
suivrons les développements.
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de Montréal résiste aux
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Nous lisons dans une correspondance datée de Rome 12janvier :
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lion quelc onque, et sou usage dans la circonstance ne constitue 
pas une nouveauté.

C’est au Souverain Pontife à apprécier dans sa haute sagesse 
la valeur de cette exception ; nous, simples fidèles, nous n’avons 
qu'à enregistrer les différents actes du pouvoir suprême, et à nous 
incliner respectueusement devant eux, persuadés que ce que fait 
! • Pontife assisté par l’Esprit Saint est pour le plus grand bien 
de l’Eglise.

î

On jugera par les détails suivants, que nous extrayons d’une 
^correspondance américaine, de l’esprit que les Américains vont 
imprimer à leurs nouvelles possessions, et jusqu’à quel point ils 
sont bien décidés à respecter les droits religieux des populations 
catholiques désormais soumises à leur domination :

L’évêque de la Havane, Mgr. Santander, a donné avis qu’au­
cun ministre protestant ne serait autorisé à prendre une part 
active aux cérémonies religieuses qui pourront avoir lieu sur les 
tombes des marins du "Maine” inhumés dans le cimetière catho­
lique de Cristobal Colon. Les dames américaines qui ont pris 
-des dispositions dans le but d’organiser des cérémonies funèbres 
pour le 15 de ce mois avaient formé le projet de faire dire des 
prières catholiques et protestantes sur les tombes des marins 
américains; aussi la décision de l’évêque les a-t-elle beaucoup 
contrariées. Bien que la plupart des organisatrices de la céré­
monie soient disposées à se conformer à la décision de l’évêque 
sans protester, quelques-unes sont si contrariées qu’elles ont expri­
mé l'intention de demander au président McKinley d’intervenir 
pour leur permettre d’user de ce qu’elles appellent “ leur droit.”

Vu journaliste américain a eu une entrevue avec Mgr. San­
tander, et celui-ci lui a dit, au sujet des cérémonies projetées pour 
le 15 courant : “ Le cimetière de Cristobal Colon a été béni selon 
le rite catholique, Je ne peux pas plus permettre une cérémonie 
protestante dans ce cimetière que dans une église catholique. 
Beaucoup de marins du " Maine ”. qui ont péri quand ce navire a 
été détruit, étaient catholiques. Ce serait offenser leur mémoire 
que de permettre une cérémonie protestante dans le cimetière où 
no ont été inhumés."

Le prélat est très irrité de ce qu’il considère comme un ou­
trage et une insulte île la part du général Wilson et du colonel 
Brown, dans la province de Matanzas. 11 a montré au correspon­
dant/des protestations que lui ont adressées des ecclésiastiques 
influents à Trinidad et à Matanzas contre la profanation îles ci­
metières de Trinidad par ordre du colonel Brown, et de celui de 
Cervantès par ordre du général Wilson. Ces deux officiers ont 
v ‘fuis aux municipalités des localités en question l’administration 
des cimetières.

“ .le sais, a <lit ensuite l’évêque, qu’on a l’intention de faire 
la même chose dans les cimetières de la Havane, et qu’un arrêté, 
préparé dans ce but, sera soumis au conseil municipal à sa pro­
chaine séance. Or, les cimetières ont été établis avec notre argent,
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AUTRES PAYS

Italie. Le patriciat romain, cette année comme les années 
dernières, a tenu iX présenter au Pape ses hommages respectueux. 
Le Souverain Pontife a adressé à ces représentants de la vieille 
aristocratie romaine un discours très important dont nous publie­
rons le texte dans notre prochaine livraison.

—Il est virtuellement impossible au Pape d’accepter un legs 
venant d’un Italien : c'est la conclusion évidente d’un jugement 
récemment rendu par les tribunaux italiens. Ce jugement déclare 
que le Pape, personne morale, peut hériter ; mais, précisément 
comme personne morale et n’étant pas dispensé de cette formalité 
par la Loi des Garanties, le Pape ne peut accepter de legs sans 
l’autorisation du roi d’Italie.

Cette autorisation, le Pape, naturellement, ne la demandera 
jamais. Donc....

—On annonce que le synode des évêques de l’Amérique la­
tine, que,Léon XIII vient de convoquer par la lettre apostolique 
dont nous avons publié le texte, s'ouvrira à Rome le 28 mai 
chain.
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Le Pape a nommé Mgr. Chisholm, recteur du Blair’s College, 
an siège épiscopal d’Edimbourg, vacant par la mort de Mgr. Mac­
donald.
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Mgr. Chisholm est très populaire dans le diocèse dont le Saint 
Pèrs vient de lui confier la direction.

—On annonce la mort de S. E. le cardinal Americo Ferreira 
dos Santos Silva, évêque de Porto, Portugal.

qi
|C;

Ce
mi
esl
po

France.—Un mouvement très accentué en faveur du repos 
dominical se fait actuellement à Paris.

Triste constatation extraite d’un article de l’abbé Sabouret 
dans la Pie catholique : “ Dans beaucoup de diocèses, en France, 
la plupart des hommes ne viennent que rarement à l’Eglise. Ils 
n'y paraissent plus que pour les mariages et les enterrements.”
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Angleterre.—La lutte entre Ritualistes et Anti-Ritualistes 
est de plus en plus vive. L’on s'attend à, ce que la question vienne 
devant le Parlement,ou du moins soit un élément très important 
dans la future bataille électorale. Sir William Veruon Harcourt, 
l’ex-chef du parti libéral, sera très probablement le grand leader 
des Anti-Ritualistes. bien
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catholiques à toutes les misères. C’est hier que nous un i . is vu 
l'exemple

L'Association des journalistes catholiques, heureu-i île don- 
Saint-Père les prémices de sou activité, a accepté avec un 

joyeux empressement la mission d’organiser une souscnp m en 
vue de venir en aide au Souverain Pontife, dans des couvres qui 
lui tiennent particulièrement A cœur au milieu des temps diffi­
ciles que nous traversons.

Nous venons donc convier les catholiques, tous lu tlioli- 
ques, à s’associer à notre œuvre, en prenant part A c.-lt 
cription, qui ressuscitera en quelque sorte les Etrenne■ ponti­
ficales, jadis créées par la piété des familles chrétiennes.

Nous n’en doutons pas, personne ne refusera de '«lever 
pour l’œuvre du Pape la dime volontaire de son budget <!« cha­
rité. Eu ces jours de Noël et de l'Epiphanie, le Christ * voulu 

montrer que les dons modestes des Bergers et les ri' uns pré­
sents des Mages avaient une égale Valeur A ses yeux. Sachons 
nous inspirer de cette leçon.

L'obole des humbles et l'or des riches se mêleront peur for- 
trésor que nous offrirons au Saint-Père, comme !« gage 

de la vénération et de la filiale affection que lui ont conservées 
les catholiques, en cette terre belge où son passage a lu'-sé des 
souvenirs si profonds.

__Au printemps prochain, dit la Vie catholique, dr l iris,
tiendra A Nivelles un Congrès d’œuvres catholiques sou le haut 
patronage de S. E. le cardinal Goossens, archevêque de Mulines.

A ces assises seront convoqués les hommes d’œuvre s de la 
Belgique entière. Ou sait qu’ils viendront nombreux apporter 
le concours de leur expérience, de leur dévouement et. de leur 
succès.
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et charitables, la presse, les cercles d’études, les cou! ■ ronces, 

l'enseignement, la protection de la jeunesse, les mu tua liés, les 
œuvres économiques et ouvrières et enfin les œuvres age oies.
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deAutriche-Hongrie.—Le correspondant viennois de 11 Croix
dit qu’en Bohème et eu Styrie, 1200 A 1500 catholiques ontnous

passé au protestantisme, A la suite de la campagne entreprise par 
Schœnerer, Wolf et leurs amis, et que nous avons déjA signalée.

Les misérables essaient maintenant de provoquer de nou­
velles apostasies A Vienne même. Il est probable que leurs tristes 
efforts seront couronnés d’un certain succès.

Pèr
ver
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lagc

—On annonce la mort du Dr. Rodolphe Meyer, un économiste 
catholique de grand talent.

2aC
Asie

Alsace.—Dans notre avant-dernière livraison, nous avons 
donné, d'après VExprès t, une série de chiffres relatifs A la situa- cu

-
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en Alsace. En voici d’autres qui complète-

167
*ion du catholicisme 
front les premiers :
„„ Pendant 1(1 seconde moitié de ce siècle, l’Alsace a fourni à 
1 ES1lue seize evêques, parmi lesquels Mgr. Freppel, l’illustre évê- 
^'.edAngers, Mgr. Korum, l’évêque de Trêves, et 285 pères et 

freres de la Congrégation du Saint-Esprit.
L Alsace-Lorraine compte actuellement 1,640,986 habitants.

miïna’24!;70,- C‘‘tholiqUea’ Le di°eè9« de Strasbourg compte 
790,792 catholiques et celui de Metz 455,999 ; mais alors que le
diocese de Metz ne compte que 60,711 protestants et 6,828 juifs 
•celui de Strasbourg compte 295,747 protestants et 26,031 juifs’ 
Les catholiques forment en Lorraine 87 % de la population, dans 
la Haute-Alsace 84 /Q et dans la Basse-Alsace 61 %.

i
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Svrie. Il y a quelques semaines l’épiscopat maronite 

en synode a élu patriarche d’Antioche
réuni

„ . . P°ur >88 Maronites, Mgr.
Elle Hoyeck, ancien vicaire patriarcal, un homme d’une haute 
valeur.

Ifr ’Mgr. Hoyeck succède à Mgr. Pierre Haggi, décédé la 
Xoël, à l’âge de 92 
mérites.

veille de
ans, après une vie toute de labeurs et de

Volcl> empruntés à un correspondant de la Croix, quelques 
indications concernant l’église Maronite :

L’Eglise Maronite, unie à Rome, jouit d’une 
pendance, comme les autres Eglises d’Orieut.

, C’est le patriarche qui nomme et consacre les 
intervention de Rome, qui approuve ensuite.

La liturgie maronite se célèbre en langue arabe • parties sont dites en syriaque. Il y a un sSe envimn^ue les
ont adnntiT rapproché le,lr «tnrgie du rite romain, dont ils 
ont adopte les ornements à la place de la chasuble syrienne.
, -E® Saint-Siège a nommé Mgr. César Curi, lazariste, évêque

de Tyr, rite maronite.

u

m -certaine indé-

: •évêques, sans

H

Asie Mine URB. D’Après le Patriote de Bruxelles, le “ Saint- 
Père a revu personnellement des nouvelles importantes de la con-
n nnn" °. ’°00 af“8mati<ïlles- 35.000 arméniens-grégorlene et 
15,000 nestonens. Ils composent 45 villages arméniens 
lages nestoriens dans le vilayet de Van, en Anatolie.”

—Dans une lettre

■

et 19 vil-

Missions catholiques, Sœur Jeanne de 
3a Croix, supérieure des Oblats de l’Assomption 
Asie Mineure, donne d’intéressants détails 

Citons quelques passages de sa lettre :
Jusqu’en 1891, il u’existait dans l’Asie-Mineure occidentale 

cune mission latine, à l’exception de Smyrna et de Brousse.

aux

à Eski-Chéhlr,
sur cette mission.
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Le Saint-Père chargea les Augustins de l’Assomption d» 
l'établissement d’une mission à Eski Chéhir, à 350 kilomètres à 
l'est de Constantinople.

Eski-Cliéhir. l’ancienne Dorylée des croisés, où se livra la 
fameuse bataille de ce nom. est aujourd’hui une ville de 25,000 
habitants. La population se compose de Turcs, de Grecs et 
d’Arméniens. Jusqu’à ces dernières années, l’accès de cette ville 
était interdit aux Européens ; mais les travaux du chemin de fer 
en ont fait venir un grand nombre, et on en compte beaucoup^ 
sur les différentes lignes dont Eski-Chéhir est le centre.

Il y a six ans, les premiers missionnaires d’Eski-Chéhir étaient 
regardés comme des perturbateurs de l’ordre public ; emprison­
nés dans leur propre demeure, gardés par la police turque, ils ne 
pouvaient s’aventurer dans les rues sans s’exposer aux plus 
graves inconvénients. Aujourd’hui, cette même population prend 
part à toutes nos fêtes, et ces mêmes soldats qui ont traîné 
Pères en prison, escortent maintenant avec respect le Saint-Sacre­
ment dans les rues, car depuis trois ans la procession de la Fête- 
Dieu se fait en grande pompe.

La vénérable religieuse parle ensuite de l’œuvre accomplie 
par elle et ses compagnes. En 1897 elles ont soigné chez elles 3,418 
malades et en 1868, 5,255. Elles ont fait de plus nombre de visites 
aux malades retenus à leur domicile.

Et ce n’est là qu'une partie de leur œuvre !
Il n’est pas étonnant que les préjugés turcs se soient évanouis 

au contact de cette charité surhumaine.

-

I

nos

Japon.—Mgr. Cousin, évêque de Nagasaki, communique 
Missions catholiques les résultats des travaux de ses mission­
naires en 1898 :

2,035 baptêmes, dont 420 d’adultes ; 1,322 confirmations ; 
20.629 confessions annuelles ; 17,980 communions pascales. La 
population catholique est de 35,645 néophytes.

aux

Pérou. Tout ne va pas au goût des Francs-Maçons dans 
cette république du Pérou où, il y a près de deux ans, ils ont 
réussi à faire adopter une loi établissant le mariage civil. L’on se 
souvient que ce fut l’occasion de la démission de M. de la Humana, 
l’un des ministres.

El Libre Pensamiente, l'une de leurs publications, se plaint 
de ce que, grâçe aux intrigues cléricales, la loi soit restée lettre 
morte. A la date de cet article, plus d’un an après l'adoption de 
la loi, nu seul mariage civil avait été célébré dans tout le pays.

Honneur au peuple catholique du Pérou !

6 février 1899.

I


